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TITRE IV. 

est forcé dans ce cas de l'endurcir peu à peu 
en soulevant le bord des cloches du côté du 
midi, afin d'y laisser pénétrer l'air extérieur 
chaque fois que le temps le permet. C’est une 
très grande augmentation de main-d'œuvre, 
car une fois qu’on a commencé à soulever les 
cloches par le beau temps, il faut continuer, 
sous peine de voir le plant fondre et dépérir. 

A mesure que la saison avance, l’intérieur 
des cloches se trouve naturellement dégarni 
par l'enlèvement successif du plant qu’on trans- 
plante à différentes époques, soit sous cloches, 
soit sous châssis, sur couche froide, tiède ou 
chaude, afin d’en avoir une suite de recoltes 
non interrompue. On plante ordinairement 
quatre plants de romaine sous une cloche. La 
romaine sous cloche ou sous châssis ne pourrait 
pas se fermer, ou, commedisent les maraïchers, 
se coiffer d'elle-même ; on la lie avec un brin 
de jonc lorsque sa végétation est assez avancée. 

La laitue gotte et la petite laitue crêpe peu- 
vent être soumises exactement au même traite- 
ment que la romaine; on en plante également 
quatre pieds sous une cloche; on y peut ajouter 
une romaine au milieu. 

Le plant de romaine élevé sous cloche peut 
être risqué dès la fin de décembre en plein air à 
bonne exposition; il réussit quelquefois, mais 
c’est une partie de la récolte sur laquelle on ne 
peut compter ; le reste se plante d’abord dans 
les plates-bandes les mieux abritées, puis dans 
tous les carrés du marais, depuis le 15 février 
jusqu’au 15 avril. On ne doit pas négliger, pour 
ces dernières plantations, de découvrir tout-à- 
fait le plant plusieurs jours à l’avance, en ôtant 
les cloches d’abord le jour, ensuite jour et nuit. 

Les semis sur couche sourde découverte, 
puis sur simple plate-bande à l'air libre, com- 
mencés en mars, et renouvelés à dix ou quinze 
jours d'intervalle, fournissent du plant pour 
continuer la culture de la romaine en été quand 
le plant élevé sous cloches est épuisé. 

Presque toutes les romainesse ferment d’elles- 
mêmes; mais comme pour le maraïicher le temps 
vaut de l'argent, il n'attend pas que les romai- 
nes soient coiffées naturellement ; il leur donne 
un et quelquefois deux liens de jonc, qui for- 
cent leurs feuilles intérieures à blanchir et hà- 
tent le moment où elles pourront paraître sur le 
marché, en cédant la place à d’autres cultures. 

Si l’on tient à conserver pures les bonnes 
qualités de laitues à pommes rondes et de Jai- 
tues romaines, on réservera pour porte- 
graines les plus beaux échantillons, en choisis- 
sant ceux qui se coiffent le plus vite, sans avoir 
besoin d’être liés; on leur donnera de temps en 
temps quelques arrosages avec du jus de fumier 
étendu d’eau. De toutes les graines, la graine 
de laitue est celle dont les oiseaux sont le plus 
avides ; elle est particulièrement du goût des 
chardonnerets contre lesquels il est assez diffi- 
cilede la défendre. On peut, sans inconvénient, 
un peu avant la maturité complète des graines, 
lever les pieds en motte, les transplanter au pied 
d'un mur, et placer au-devant des branches 
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d'arbres (bourrées) qui, sans les ombrager trop 
fortement, empêchent les oiseaux d’y arriver. 

| Nous avons eu recours, pour l’exposé de la 
culture maraïchère de la romaine, à l'excellent 
travail de M. Poiteau sur le même sujet, publié 
dans le Journal d'Agriculture pratique, tome 
IT, p. 57. 

E. — Frais et produits. 

Les frais de la culture dela laitue sont comme 
ceux de toutes les cultures maraïchères, com- 
pliqués de frais relatifs à d’autres cultures, 
pour le fumier, la main d'œuvre, l’usage des 
cloches et des chässis, de telle sorte qu’il estpres- 
que impossible de les déterminer exactement. 
La laitue à pomme ronde demände le même sol 
et la même quantité d'engrais que l’ognon, à la 
culture duquel elle est souvent associée, Les 
frais pour dix ares de terrain sont donc à peu 
près représentés par les chiffres suivants : 

Loyer sur 1e pied de 300 fr. l'hectare...... 30 
Fumier et terreau. .....,..... RES GPU LENS 200 

Main-d'œuvre........ MUR IEL. see = 60 

Frais accessoires. . ..% à 1. te, HT as 60 

330 

Ces frais pour dix ares semblent énormes, 
puisqu'ils ne s'élèvent pas à moins de 4,500 fr. 
pour un hectare, si l’on comptait par hectares 
dans la culture maraïchère. Ils ne sont cepen- 
dant pas exagérés, si l’on songe que dix ares 
de terrain admettent 1,500 cloches (15,000 
par hectare), ou 700 mètres courants de châssis 
vitrés, représentant un capital dont il faut por- 
ter en compte, non-seulement l'intérêt, mais 
aussi le dépérissement. Il est vrai que les clo- 
ches et les châssis, de même que le fumier et le 
terreau, servent dans le cours d’une année à 
lusieurs cultures; il est très difficile d’assigner 

à chacune la part des frais qu’elle doit réelle- 
ment supporter. Le maraicher d’ailleurs ne s’en 
met nullement en peine; il lui suffit de savoir 
en gros à la fin de l’année ce qu'il a dépensé, et 
ce qui lui reste, quand il lui reste quelque chose. 

Dix ares de terre sont divisées en 80 planches, 
dont chacune admet en moyenne 90 pieds de 
laitue, soit pour les 80 planches 7,200, réduits 
à 7,000 par celles qui ne viennent pas à bien. 
Dans les six mois que dure la grande consom- 
mation de ce genre de salades à Paris, la plan- 
tation se renouvelle trois fois ; on a donc 21,000 
laitues sur 10 ares de terrain ; c’est sur le pied 
de 210.000 par hectare, quantité qui peut être 
portée à 280,000 si l’on continue à cultiver le 
même terrain de la même manière pendant 
toute la saison; mais c’est ce qui ne se fait pres- 
que jamais, le sol étant occupé par d’autres 
produits non moins avantageux. 

21,000 laitues ou romaines, à 2 c. 4/2 valent. .525 

Ce produit est donc sur le pied de 5,250 fr. 
par hectare, ce qui laisse, tous frais deduits, 
1,750 fr. de produit net; mais cette somme ne 


